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nime degré d'utilité pour tous les végétaux indistinctement ; que
suivant la nature des-plantes, l'un deux exerce une action prépondé.
rante qui fait de lui le régulateur du rendement.

Je m'explique : pour le froment, la betterave, le chanvre, celui
des quatre corps qui influe de préférence sur la récolte, c'est la ma-
tière azotée. .Doublez, triplez la quantité du phosphate de potasse
et de la chaux, le rendement ne change pas ; au contraire, faites va-
rier la dose de la matière azotée et immédiatement la réboite s'élève
d'une quantité correspondante ; preuve manifeste qu'à l'égard du
froment, de la betterave et du chanvre, la matière azotée remplit
bien une fonction prédominante.

Mais résultat non moins essentiel qu'il ne faut pas perdre de vue,
supprime-t-on de l'engrais les trois minéraux, en réduit-on la corn-
position à la matière azotée seule : sa haute efficacité cesse presque
complètement ; pour-se manifester elle exige absolument le concours
des minéraux, et s'il arrive que son emploi isolé réussisse malgré
cette suppression, c'est que le sol est pourvu lui-même des trois mi-
néraux.

Passez du froment et du ebauvre aux pommes de terre et aux lé-
gumineuses : laatière azotée n'a qu'une importance secondaire,
c'est la potasse quL:ü;devient l'élément prépondérant, qui acquiert
cette faculté majeure et doinuante. La potasse est aussi la domui-
nante du trèfle et de la luzerne.

A régard de la canne à sucre, du Iaïs, du sorgho, du turneps,
c'est le phosphate de chaux.

Nous sommes donc conduit à ces conclusions capitales : A I aide
de simples produits chimiques et à l'exclusion de toutes substances
inconnues, on peut obtenir en tout lien et dans toutes les conditions
de sol le maximum de récolte pour toutes le. plantes : et en v.ari;nt
la dose de ces produits on parvient à régler le 4rarnil de la égéta-
tion comme celui d'une véritable machine, dont l'effet utile est pro-
portionné au combustible qu'ele consomme.

Sur les quatorze éléments que la végét-ition réehmn imi;rieuse-
ment, il n'est nécessaire d'en rendre à la terre que gu itre, 'e surplus
venant en partie de l'air, en partie de la pluie et en p-trtie du sol ;
vous le voyez, messieurs, quatre grandes s-mrces concourent au main-
tien de la ;ie végétable : rattnosphère, le sol, la pluie et Fengrais.
Chacune de ces sources a sa fonction paiticulière. Le travail de la
végétation réclame le concours des quatre à la fois ; mais P'bomnme
n'a besoin que d'agir sur deux, la terre qu'il laboure et ameublit, et
les engrais au moyen desquels il la féconde.

Vous voyez de plus <lue la production agricole présente seule ce
caractère de rendre infiniment plus qu'elle n'a coûté, parce que tou-
tes les forces de la nature, la chaleur et la lumière du soleil, l'air,


